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Construire
la paix
En Europe, plus personne, ou presque, ne 
pensait une guerre possible. L’ère des conflits 
semblait appartenir au passé ou « réservée » à 
d’autres continents. En ramenant les combats 
aux portes du Vieux Continent, la guerre en 
Ukraine a fait voler en éclats cette certitude. 
Et confirme la thèse du pape François qui 
parle de « guerre par morceaux ».

l’Allemagne, à collaborer et à être les loco-
motives de sociétés prospères et en paix.

Les terribles combats dans l’ex-Yougos-
lavie avaient eu beau ramener la mitraille 
sur le territoire européen, tous considé-
raient qu’ils étaient les derniers soubre-
sauts d’un système et d’un monde révolus 
et moribonds qui ne remettaient en rien 
en question cette ère pacifique dans la-
quelle baignait l’Occident. La guerre entre 
l’Ukraine et la Russie a été le premier coup 
de semonce sérieux à ébranler cette convic-
tion. Avant que l’Arménie soit frappée par 
le drame du Haut-Karabagh (Artsakh) en-
vahi par l’Azerbaïdjan et menacée sur son 
propre sol, dans le sud de sa république. 
Depuis le 7 octobre, le volcan – en activi-
té permanente, mais parfois en sommeil 
relatif que constitue le conflit israélo-pa-
lestinien – s’est réveillé avec une violence 
inégalée, faisant craindre un embrasement 
généralisé.

Depuis un certain temps, le pape Fran-
çois parle de « guerre par morceaux ». Il ne 

Jusqu’au déclenchement de la guerre 
en Ukraine, l’Occident avait tendance à se 
croire à l’abri des conflits. Il était parfois 
engagé sur des théâtres de guerre, mais 
loin de ses frontières et de ses populations 
civiles. Il dormait donc, campé sur la cer-
titude d’avoir retenu les leçons du passé ; 
celles de la Seconde Guerre mondiale, 
appelée « seconde » et non « deuxième » 
précisément parce qu’il paraissait évident 
qu’elle ne serait pas suivie d’une troisième. 
Au sortir de ce conflit meurtrier, l’Occident 
avait créé les Nations-Unies, sorte de juge 
et de gendarme de la planète se voulant 
autorité morale supranationale destinée 
à empêcher le monde de sombrer dans 
la barbarie et de s’autodétruire. Le Vieux 
Continent exposait avec un brin de fierté, 
légitime mais un tantinet présomptueuse, 
comment en fondant la Communauté euro-
péenne du Charbon et de l’Acier (qui a posé 
les bases de la Communauté – devenue 
l’Union – européenne), il avait amené les 
ennemis d’hier, notamment la France et 

suscite néanmoins guère d’émoi parmi des 
nations qui considèrent que, tant que leurs 
populations ne sont pas visées, la guerre 
n’existe pas. Les Français, y compris les chré-
tiens, n’échappent pas à cette indifférence 
mortifère. Car ce que François (et les papes 
avant lui) essaie de faire comprendre c’est 
que nul ne peut se satisfaire de ce que le 
bruit du canon ne résonne qu’au loin. Nul 
ne peut considérer qu’il est épargné si le 
feu se répand chez d’autres. Ni ne devrait 
considérer que les massacres en Afrique 
ou les destructions au Proche-Orient sont 
une fatalité. La « guerre par morceaux » du 
pape François signifie que si un coin de la 
planète est à feu et à sang, cela concerne 
l’ensemble de l’humanité et que cette hu-
manité ne devrait pas dormir tranquille 
avant d’avoir trouvé des solutions pour 
faire taire les armes.

En son temps, John Donne écrivait 
l’équivalent dans un sermon qui donna son 
titre à un célèbre roman d’Ernest Hemin-
gway, Pour qui sonne le glas : « Nul homme 
n’est une île complète en lui-même, un 
tout en soi. Tout homme est un morceau 
du continent, une partie de l’ensemble. Si 
une parcelle de terre était emportée par 
la mer, l’Europe en serait diminuée, aussi 
bien que si c’était un promontoire, aussi 
bien que si c’était le manoir de tes amis ou 
le tien propre : la mort de tout homme me 
diminue, parce que je fais partie du genre 
humain. Ainsi donc, n’envoie pas demander 
pour qui sonne le glas ; il sonne pour toi ».

	 Construire la paix ?

Les forums de réflexion, les groupes 
de partage, de dialogue, de rencontres se 
multiplient pour favoriser la médiation ou 
le rapprochement entre des adversaires ou 

des ennemis d’hier. Ici, ce sont des victimes 
du terrorisme qui essaient de comprendre 
le point de vue du vis-à-vis. Là, ce sont 
des membres de familles de victimes qui 
décident d’aller parler avec la famille des 
bourreaux. Les témoignages de pardon 
existent. Ils sont édifiants. Ils contribuent 
à rendre le monde meilleur. Les acteurs de 
ces actes héroïques, sur-humains, peuvent 
vraisemblablement être comparés aux 
« dix justes d’Abraham » qui arrachent la 
clémence de Dieu en faveur de Sodome et 
Gomorrhe. Mais, ils ne suffisent pas à ins-
taurer un règne de paix sur la terre, même 
s’ils rompent la spirale de la violence.

L’Occident, parfois influencé par les 
discussions de salon et les bonnes inten-
tions, ne prend pas toujours la mesure 
de la réalité du terrain. Récemment, le 
correspondant d’une radio française au 
Moyen-Orient se désolait : « Je sors d’un 
camp palestinien de Beyrouth. Il y a des 
drapeaux du Hamas partout et tous parlent 
de djihad. C’est désespérant. Impossible 
de trouver un témoignage audible par 
des oreilles occidentales. Personne pour 
dire au micro : “Avec tout ce qui se passe, 
on a du mal à parler de paix aux jeunes, à 
les convaincre de faire des études. Beau-
coup veulent prendre les armes. Depuis 
des années, personne ne les a aidés ; c’est 
donc facile de les embrigader.” Non, le seul 
discours que j’ai entendu c’est : “Nous les 
élevons pour qu’ils se battent !” »

Dans le sud du Liban, impacté par le 
conflit israélo-palestinien, la population a 
intégré la réalité de la guerre. La normali-
té, pour elle, n’est pas la paix, comme en 
témoigne Sarah, assistante sociale dans 
un village chrétien frontalier : « Avec ou 
sans combats, la guerre est toujours là. 
Pour mes parents ou mes tantes, depuis 
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